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REMETTONS LA POLLUTION A SA PLACE

(Suite de la p. 2)

Il y a partout en URSS des preuves de pollution.

Des usines de pâte à papier sont en train de souiller

le lac Baikal. Des usines de produits chimiques ont

endommagé les populations d'esturgeons de la Volga.

Les déversements de mazout sont chose courante

dans la mer Caspienne. Des populations entières ont

vu leur eau potable contaminée par l'industrie lourde.

En d'autres termes, c'est l'innocent qui paiera la

note, en URSS. Les coûts inhérents à la pollution

n'ont pas davantage été circonscrits en régime capi-

taliste qu'ailleurs...

LE CANADA ET LES IýTATS-UNIS

A l'occasion, les relations entre le Canada et nos

voisins d'outre-frontière ont été tendues. C'est que

les industries chez l'un, par leur manque de précau-

tions, laissaient s'écouler leurs effluents, causant

ainsi des dégâts considérables de l'autre côté de la

frontière. Rien de tel ne se serait produit, si l'on

avait recyclé les effluents à l'intérieur des usines.

Sachons profiter de l'expérience et ne pas répéter

cent fois les mêmes erreurs.
Le cas de la fonderie de Trail est un exemple

typique des années 1920. Des gaz toxiques en pro-

venance de l'importante fonderie de plomb et de zinc

du sud-est de la Colombie-Britannique furent empor-

tés jusqu'aux forêts de Washington et de l'Idaho dont

ils firent mourir les arbres par millions, ce qui donna

lieu à l'érosion des sols et à la disparition de sites

incomparables. Aussi les relations entre nos deux

pays se sont-elles rapidement détériorées. Washing-

ton communiqua aussitôt avec Ottawa, qui, à son tour,

s'adressa à la Consolidated Mining Smelting Company

(COMINCO) qui dut rapidement changer ses méthodes.

Un changement de méthode impliquait la réutili-

sation des déchets. La COMINCO prit donc la déci-

sion de transformer ses gaz en quelque chose d'uti-

le: Elle en fit des engrais. Dès lors, les engrais

constituent un article important d'exportation de

satisfaction de tous, mais d'autres traînent depuis

des années. Je songe, par exemple, aux usines de

traitement du nord du Maine. Les effluents de ces

usines, chargés d'amidon et de fibre, se sont écoulés

pendant longtemps dans les eaux de la rivière Saint-

Jean et, ce faisant, ont contribué à la destruction du

saumon remontant les rivières du Nouveau-Brunswick.

Apparemment, nous n'avions aucun moyen d'en arre-

ter le cours, aussi nos relations en ont-elles souffert.

Le lac Érié est moitié canadien, moitié améri-

clan, mais, à l'heure actuelle, ni le Canada ni les

États-Unis n'en sont bien fiers. Il est devenu, en

effet, un immense cloaque pour les industries implan-

tées au coeur de l'Amérique du Nord. Les eaux du

lac Érié depuis des années subissent les effets de la

pollution- Aux dires de certains, leur sort est fixé...

Le recyclage des effluents fait toute la diffé-

rence, surtout s'il est effectué à l'intérieur de l'usi-

ne. Les grosses industries peuvent s'installer à pro-

ximité des petites sans bouleverser l'environnement

de ces dernières. Les gens peuvent habiter près des

usines, et les petites localités peuvent survivre à

côté des grandes métropoles.
Ainsi en est-il des pays. Que l'on répande tou-

tes sortes de choses dans l'air ou qu'on les déverse

dans les eaux et bientôt on assiste à une levée de


